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CHRONIQUE AMÉRICAINE

New-You, lerjurin isso.

Les Américains se figurent volontiers
qu'avec de l'argent ils peuvent satisfaire
toutes leurs fantaisies : pour 50,000 dol-
lars ils ont pu admirer Capoul à leur aise
ils marchandent en ce moment Sarah-
Bernhart qui leur tient la dragée haute;
enfin, leur audace ne connaissant plus de
bornes, un journal de cette ville, lui pour-
rait bien être le Iera/d, a osé proposer à
Bisnarck de devenir son corre'spondant
moyennant un salaire de 130,000 dollars
par an.

130,000 dollars pour être chroniqueur,
ce Bismarck a-t-il de la veine . et on pré-
tend qu'il a refusé sous le fallacieux pré-
texte qu'il était prince. Il a tort, car c'é-
tait une riche occasion, pour lui, l'épan i
cher sa bile régulièrement sur ses sem-
blables ; faute (le ce dépuratif, elle lui
tournera sur le cour et l'étouffera un beau
jour.

S'il m'arrivait d'être prince (qui sait?)
je ne cesserais pas pour cela d'écrire des
chroniques l:e vulgaire ne sait pas coin-
bien ce passe-temps est agréable et rempli
de charmes. Je suis sûr que M. Gaillardet
est de mon avis ; ce vénérable corespon-
dant du Courrier des ,E7s- Unis ne vient-
il pas d'en donner une nouvelle preuve ?
il vient d'écrire sa dernière chronique, le
bras gauche en écharpe, (il se l'était cassé
la veille>oubliant ses propres sou1lrancs
pour ne songer qu'à satisfaire la cuîriosité
de ses lecteurs qui sont aussi ses amis.
Voilà ce lui s'appelle du stoïciste, da
vrai ioirage. Ah ! l1s vieux valent mieux
que nous une simple migraine eût fiap-
pe un jeune d'inertie : Uravo < bravo
cher M. Guaillardet, si votre- bras est ima-
lade, votre prose se porte bien ; elle i'a

paru. la dernière fois, n'avoir que vingt
ans.

Les rédacteurs lu Courrir n'ont pas
inséré une seule ligne enpri-inte do regret
a propos <le cet accident. La temperature
élevée que nous supportons, petit seule 1
faire excuser ette froideur et ce silence
quand un journaliste supporte 100 degrés
devant son pupitre, il ne faut pas lui de-
mander d'être sensible. C'est beaucoup
s;'il condescend i ne pas être féroce.

11 semble que le soleil ait prêté sa
tlamme au parti républicain : de partout
on le voit s'agiter et parler e a iaî tre.
Grant et Blaine se disputent ses faver
ce sont les lions lu jouîr. Quani e
lgnes paraîtront la conventioni d licao i
aura choisi le futur canrilidilt mi la preési-
dence. J'ai bien peur quo - soi w g o

sidérations de partis et de personnes, et
ne voir que les conséquences générales de
la situation présente qui est très bonne.
Quand les affaires vont bien ici, celles du
Canada prospèrent; les intérêts des deux

'ouvernemwents sont liés étroitement. On
pourrait même dire que ces deux peuples
sont comme les deux frères siamois, si
l'un souffre de quelque affection l'autre
s'en ressent immédiatement ; si, au con-
traire, il est dans la joie, son autre lui-
même est rempli de contentement.

JT'espère que les dissentiments qui di-J
visent encore nos deux gouvernements
sur de misérables questions, indignes de
deux grands peuples, s'effaceront bientôt
et que ce même soleil qui fait mûrir nos
moissons fera sortir de nos cœurs le même
cri et la même espérance.

ANTHONY RALPI.

LE Dr O'CALLAGHAN

Cet homme a encore des contemporains
parmi nous en Canada, et la nouvelle de
sa mort ne pourra que les affliger.

O'Callaghan est mort samedi, le 29 mai
dernier, à sa résidence de Lexington Ave-1
nue, New-York, à l'âge de 81 ans.

Il figura dans lts rangs des patriotes
canadiens en 1837-38, et devint plus tard
l'un des historiens les plus érudits de l'A-
mérique.

Né en 1809, à Mallow, comté de Cork,
en Irlande, il eut l'avantage le recevoir
une bonne éducation. Il alla étudier aprèsi
deux ans à Paris, et émigra à Québec
en 1823. Il y fut admis à la pratique de
la médecine en 1827, et devint en 1834
rédacteur du Motfreal Viadicator, que
rédigea avant lui le célèbre Dr Taley, em-
prisonné en 1831, avec Ludger Duveinay,
à la suite des événements du 21 mai.

En 1836, il fut député à la Chambre
il'Assemblée. -

Coiiprornis par les événements de 1s37,
sa tête ffut mise à prix, et il dut prendie
le chemin de l'exil. Il se réfugia dansi
l'Etat de New-York, ou il a séjourné
devuis.

Ses goitts naturels étaient pour la litté-
rature, et la connaissance qu'il avait ac-
quise des commencements de l'histoire du

ana-da, le portèrent à étudier les annales
de NewYork. Comme résultat, il publia,
ei 1847, sa précieuse HI/s/o/r dlis IIollit-
l'us, ou i,-oY1rk sous /s //îollw
dont deux r-éditiors suivirent en I 48 i t
1S56.

11 fiit, depuis 1848 jusqu'à 1870 , em
ployé comme conservateur des amnuales at
hireau du secrétaire d'Etat, à Albany.
Pendant ce temps, il publia, au Compte le
Sl'Etat, les annales voliumineurse-s connues

L'ALLEMAGNE

On lit dans un journal français

Des murmures significatifs continuent à nous
arriver d'Allemagrie. Quel changement depuis
1870 ! A ce moment-là, la France semblait se
débattre dans les convulsions de l'agonie, et1
' Allemagne triomphante, faisant ton unité à

coups le victoires, dirigée par un homme d'Etat
dont l<s succès étaient incomparables, paraissait
entrer dans une magnifique période de force et
de progrès.

.iorniavant, la grande nation, ce serait la na-
tion ginmaque; le centre de Il'Europe serait
transporté dans les sables de la Prusse ; l'arméAe

y rapportait avec les drapeaux conquis, le gou-
vernement intellectuel, économique du monde...
Neuf ans ont passé ; la France s'est relevée
qu'est devenu l'Allemagne ?

Il fiuit bien le constater, l'cuvre (le M. le
lli-mnrck a a-vorté. )u'il ait fait un eiîpir< nmi-
litaire, t rs puissant ; qu'il pese, du poids de sis
cin ois, sur la liberté <e l'Europe eitier-e ;que,

r 1'habilete et la force, il puiss parler enr
inaitre i a-oir unie voix prépondérante dans la
liplomrîatie, tiut le monde le reconnait ; mais
qi' -t-il fondé qui puisse lui survivre ?- O1
voit une puissance despotique, laborieusement
niaiitenue ;on nie voit pas une eréation poli-
tique, ayant sa vi- propre et puisant la garantie
le sa durée dans sa nature même.

Des ré sistanies et les mécontentements doptil'-

tes, somis lr uuinna a ll
peei'tu-le ie pirésent 'Aemgne

M. P':abbé P. (irodon, l'un des prêtres
les plus érudits de ce temps, et le direc-
teur de A'école F nelon, a fait récemment
unie r-marquble conférence sur, ou plu-
tot contre le livre de M. Alexandre Du-
muas, lab ed-i< /ivorce. Cette con-
fé'rence vient dI'être Publiée en brochutre

néral Grant qui emiort-. souS la dénomination de Dciuîient/ h/ P)armi le eînrre lvé
Quoi qu'il en soit on petit ere- sur des rr( ,e lE/,, ,le Ne,- York, en quatre auteur, nous citeroseun pasae fort

maitennt ue e fturî'm~i<'-î~ ~I I- cter n in pasage foi- tciMaintenant que le futur jlusident aduvolumes 4t«, 1847-52, et des D ioo/-rl
E t a t s - I n i s s e i a p i s d a n s l e p a r t in 'ép h ./ , - , ,, ,, u C h a prl e g n e s

can.î<îni uiîii f eel< 0 P lh imb4o, ro -l<oi<ul 1f'I ., ~"' ~ m.- I )uîmms.i, à pîroîros des cinq mariagesCain c fou manit une série de I1 vois. I55- 61, l-s (et non des neuf) lu grand empereur, etsn onttpas favoile4derniers composés de manmscritsi n un de qui-lqueîs autres relations irrégulières
parti dénmocra-, a quoi bon s -l di-e tés aux archives île la Hollande, l'le avait dit t Charlemagne n'en fut p'
muler ; la repriS' lis pitimnits "n 1s- I!terne et la France par le foui .1ohn1h - -1 1

Momns cipèce-s ;une crtainle prospérité qui et, meyn Brodhead .M.i 'a
peut-être trompeuse ; p lsils années I contribua pendant plus de 4 ans au'ýx toutes.
d'une ahondance eeprtionnl'le ont e!e richîesses de la société historique de New .t
vé à la démnocratie beaucoup de par tisr. York, <t édita nombre de monographit

ependant il n'est pas juste d'attribuer sur l'histoire de New-York, traduisant tan ch arli
au parti républicain tout. I inérite de la t t du hollandais tantôt du francais. u'o a I

Ta eal Ilsituation psente :la guerre d Urient gui Il avait fixésa demeure à Nework f1til au
a paralysé les forces prodluctives de la lepu-is lix anLs. tl h
Russie ; la grande disette qui vient de particuli
désoler 'lEurope l'attitude menaçante de calendi n
Bismarck qui provoque les Allemands à LA CONVENTION NATIONALE Samît Cli:ivenir aux Etats-Unis ; toutes ces causes, Non. tou
tous ces effets ne sont pas l'<emrvre du gé olre del
néral G-rant ni de son parti. i 7t,

Le secrétaire du trésor, M. Shermtan, Nous voyons avec le plus grand plaisir p oubli

seul, a le droit de se prévaloir le la tque nos différentes associations nationales ell ne 
prospérité actuelle ; et, cependant, pa- se proposent d'élire des délégués à la Con-
gré tout son désir, il ne sera pas nommé vention de Québec. Comme il s'agi0t de C3harï l
président des Etats-Unis un autre, qui l'intérêt général de la nationalité cana.. laique.
n'aura rien fait pour l'accroissement des dienne, nous ne saurions rester indiifé_ fait trou
richesses du pays en aura tout l'honneur rents. et ce qu
et le profit. Les Canadiens des Etats-Unis, qui for- tenir l'u

N'est-ce pas toujours ainsi que cela se ment le tiers des membres de cette natio- y céens1
passe ? Pourquoi s'en étonner ? Il y a tou- nalité, doivent se porter partout où les
jours quelqu'un qui tire les marrons du feu intérêts de notre race sont discutés.
exprès pour qu'un autre les mange. Le programme de la Convention est

Mais il faut se placer au-dessus des con- bien élaboré, il répond à toutes les exi-

bbé Girodonl rectifie, une fois pour
ette légende de piétendue cano-

agnim- nie fut pas ca inonisé. Je sais
ntIr1 eu< ei teanonisatioii à 'ant-ple
1. Mais dep uis quand un anti-papr-

" dais lEglise ? Je sais qu'on fait
Colognie, mais que prouve une église

re -le sais entinî qu'on l'a mis dans le
m : Mais ' Egli-e n'a qu'un calmIrier :

ogi- roinîuin. Vous y pouvez chercher
rînar ,vouis riel'y trouverez pas.

it en onservant avec respeit la né-
-e grand empereur qui, par plusieurs

si élevé usq'i la sainteté, ' Eglise n'a
ici iii juistifier ses faihlesse-s. Elle a
îue a Pentréede St-Pierre de Bonne,
a pas placé'sur les autels.

emagne est donc un saint tout
C'est probablement ce qui l'aura

ver grâce devant M. Jules Ferry,
i aura décidé ce ministre à main-
sage traditionnel du banquet des
le 28 janvier.

gences, et si les Canadiens veulent s'en-
tendre une bonne fois, sans esprit de parti,
pour discourir sur la position de notre
élément national, dans la confédération et
aux Etats Unis, une grande somme de
bien résultera de leurs travaux.

Les Canadiens émigrés ne doivent pas
s'attendre à ce que ce programme soit con-
sacré à leurs seuls intérêts: d'ailleurs les
intérêts de la grande majorité de la famille
canadienne, les intérêts des Canadiens de
la province mère, sont les nôtres. Quand
nos frères du pays auront acquis la pré-
pondérance d'influence due à leur nombre
dans la confé leration, quand ils auront
fait de leur province une patrie capable
de nourrir tous ses fils exilés, les Cana-
diens émigrés seront heureux de reprendre
la route qui y conduit. Parler des inté-
rêts de la province de Québec, c'est parler
de nos intérêts à nous émigrés.

La Convention de Québec a un beau
programme, s'il est rempli avec honneur,
patriotisme, désintéressement, il sera la
plus belle récompense des organisateurs
de la grande fête.

dir, et est-ce bien l'ouvre du poète de dé-
fendre à l'esprit d'aller au-delà des limites
reconnues pur la science ? Est-ce enfin bon,
utile au bonheur de l'humanité, de lire au
gourmet qui mange une pêche, à la jeune
fille qui respire une fleur, aux amoureux
qui parlent d'amour éternel, aux désiéri-
tés de cette vie qui croient à une autre
existence - ce fruit, cette fleur ie sont
qu'un composé d'hydrogène, d'oxygène, de
carbone, etc., ne croyez pas aux serments,
vous voius mentez tous deux ! Et, quant à
toi, pauvre âie torturée, dis-toi bien que
tes douleirs sont stériles, que l'espérance
n'est qu'un mot, et qu'il n'y a rien de vrai
Iute la mort.

Nous estimons que la connaissance des
choses est fort utile, niais nous déclarons
aussi qu'il est des instants où l'ignorance
n'est pas sans douceur ; tout le monde
n'est pas né trappiste, et, quand on jouit
de la vie, il est très désagréable, à notre
sens, île s'entendre dire : Frère, il faut
mourir- " En tous cas, si nous admettons
qu'on détruise nos préjugés et qu'on sape
nos erreurs, c'est à la condition qu'on nous
les remplacera par des vérités absolues,
sans quoi nous faisons un marché de dupes,
et nous avons encore moins avec le néant
qu'avec le mirage qui nous trompait, il est
vrai, mais qui nous soutenait durant le
chemin.

PHILIPPE GILLE.

Une boutade de Cherubini, qui nous revient
en mémoire à propos de l'enterrement île Jac-
ques Herz.

Le compositeur Berton, professeur au Conser-
vatoire, arrivait toujaurs en retard à sa classe-

Lors de son enterrement, ('herubini va atten-
dre le convoi à l'église, et le convoi n'arrivant
pas:

-Ce diable de Berton, dit-il à Auber, tou-
jours en retard I

UN VOLCAN DANS L'EAU

Nous empruntons à la Nuture les détails
suivants sur le volcan surgi du lac d'Ilo-
dango, dans la république de San-Salva-
dor.

Les tremblements de ferre ont été ressentis
dans la république de analor, dans la pre-
mière moitié de janvier 1sso ; il n'y a eu que
trois fortes secousses, uioins violentes toutefois
que celles de 1876 ; pas nue seule maison n'a
été endommagée. Ces trembl-ime-nts de terre
avaient leur cnted;ns les enivironis du lac
d'Ilopango, au milieu duqil ont surgi trois
bouches volcan iques accolées les unes aux autres.
Ce nouveau cratère qui, vu le très loin, paraît
un ilot minuscule, depasse cependant la surface
les eaux d'une vingtaine de mètres environ. Ou

a essayé îde s'en rpprocher en bateau, mais les
eaux sont toutes bouillantes au contact de la
roche brûlante, et dégagent des torrents de va-
peurs. Une abondante colonne de fumée jaillit
au sein de l'atmosphère, en prenant l'aspect
'l'un immense panache de nuages qui s'aperçoit
à une grande distance, et produit un spectacle
l'tui aspect imposant et grandiose.

1L phénomène a été précédé par une crue eX-
ceptionnelle du lac d'Ilopango, grossi par les

pluies abondantes de l'hiver. D'après une ain-
ciene tradition, les Espagnols prétendent que
lorsque le niveau di laic est élevé, on doit
craindre des tremblements le terre. Aussi,
avait-on anciennement lhabitude de creuser des
déversoirs pour faciliter l'écoulement (les eaux.
Cette pratique a été suivie sans iiterruption

peînîda<nt un siècle, et les i phenomees volca-
niques lnes-sî ut p 5 

asilfstes pe-ndant cet <es-

laie (le tn ps. ls 1 é actuels semblent
eneore donner rai-ont à la tradition.

Sil est diftleile d'expliquer ce fait, il n'en est

pas moins intiressanit de rappeler qu'un grand
nombre de voleans sont sous-narins, que les
autres se trouvent pour la plupart dans des iles
ou les régins maritimes, et que l'eau pourrait
être un des alimnnts îles feux vol.niques.

Le lac d'liopango, égaleinwnît connu sous le
nom dulac d Cojutepegne, est, d'<prés M
J. Laferrière, un cratère dutffndremrent ;il est
sur la ligne du volcan, et c'est un fait gnéral,
ait Centre-Amérique, que les lacs alternent aveC
les ecnes volcaniques.

L'eau de ce lac est saumatre, très anière et
presque visqueuse. Elle dégge parfois, ç et la,
des bulles de gaz de sulfhydriqjue. Ce lac n'a
pas moins de 24 kilomètres de longueur sur 16
kilomenntres de largeur, la profondeur en 'stin-
connue. Il est situé environ a 12 kiloiètres de
San-Salvador.

L'eau du lac d'llopiango est encore ià une ter-
pérature le 38' sur les bords ; elle est en pteine
éulillituoir autour du volcan. Tous les poissons
sont cuits et surnagent à la surfa-e avec un grand
nombre d'animaux aquatiques. La montagne
continue à s'élever, t 1-- niveau dlia hiaisse
progrossivenient.

V.4-il hien necessaire de tout approfon-


